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Chapitre 1

DÉBUT DES ENFERS
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Il y a des matins où le réveil n’apporte ni clarté ni répit. Juste ce même poids, cette même fatigue qui colle à la peau comme un vêtement humide.

Allongé sur le canapé de son appartement, Aaron Morez fixait le plafond jauni, sans trouver la force de bouger. La lumière pâle, filtrée par les stores poussiéreux, dessinait des zébrures incertaines sur les murs défraîchis. Les effets des anxiolytiques avalés la veille alourdissaient encore ses pensées.

Le bourdonnement urbain, pourtant familier, semblait amplifié par son état. Son esprit, engourdi, dérivait entre lucidité fragile et torpeur profonde.

Dans la pièce voisine, Clara, sa compagne, dormait profondément et même à travers la porte close, il percevait la tension suspendue dans l’air.

Clara avait 25 ans, un teint porcelaine, presque transparent, encadrant un visage délicat sur lequel tombaient de longs cheveux bruns. Elle était menue, mesurait à peine 1,65 m et la maladie n’avait cessé de l’amincir, jusqu’à la rendre presque irréelle. Ses grands yeux noisette, profonds, semblaient porteurs de toutes les douleurs et de toutes les espérances du monde.

Clara était tout pour lui. Le dernier éclat de sens dans une existence en miettes. Mais la maladie de Charcot, cette SLA implacable ne leur accordait aucun répit.

Aaron savait que le temps leur était compté. Chaque jour, chaque heure, chaque instant arraché à l’inéluctable avait la saveur d’une victoire temporaire. Clara luttait, mais son corps trahissait peu à peu sa volonté, et chaque défaillance de son corps était une lame lente plantée dans le sien.

Aaron, lui, avait 27 ans, un teint pâle, des cheveux courts blond foncé tirant sur le châtain et des yeux bleus perçant. Quelques tatouages couraient le long de ses bras comme les vestiges d’un passé agité. Il mesurait environ 1,80 m et avait une silhouette élancée qu’il savait mettre en valeur. Séduisant, il n’hésitait pas à jouer de son charme quand la situation l’exigeait.

Aaron se redressa du vieux canapé, passa une main tremblante sur son visage tiré, puis se dirigea vers la chambre. La porte grinça doucement lorsqu’il l’entrouvrit.

Clara était assise, adossée à une pile d’oreillers. Son visage était exsangue, marqué par la fatigue, mais un sourire doux flottait sur ses lèvres.

— Tu es réveillé, murmura-t-elle d’une voix fragile.

Aaron acquiesça, esquissant un sourire qu’il voulait apaisant. Il entra dans la chambre et s’assit au bord du lit, prenant sa main entre les siennes. Sa peau était froide, fine, presque diaphane.

— Comment tu te sens aujourd’hui ? demanda-t-il en la fixant, tentant de dissimuler son angoisse.

— Mieux, souffla-t-elle.

Mais Aaron n’était pas dupe. Elle disait toujours qu’elle allait mieux, même lorsque la douleur se lisait dans chacun de ses gestes.

Ils gardèrent le silence un moment, Aaron caressa doucement ses doigts.

Il connaissait le rêve de Clara, ce désir profond qui persistait même dans ses jours les plus sombres.

Elle voulait se rendre sur les traces de son père, un explorateur passionné disparu en mer des années auparavant. Ce voyage représentait tout pour elle. Une façon de refermer une blessure ancienne avant que la maladie ne l’emporte. Aaron voulait lui offrir cela. Il s’en sentait investi comme d’une mission sacrée.

— On va y arriver, tu sais, murmura-t-il en brisant le silence. Je te le promets.

Clara tourna la tête vers lui, ses yeux brillants de larmes retenues. Elle savait que leurs finances ne suffiraient jamais à couvrir un tel périple. Les traitements médicaux étaient coûteux, et Aaron luttait déjà pour assurer le quotidien. Pourtant, une partie d’elle voulait croire. Croire qu’il ferait l’impossible pour elle.

— Je sais, murmura-t-elle.

Aaron l’embrassa doucement sur le front.

Il aurait voulu figer ce moment, l’arracher au temps.

Mais déjà, le monde grondait et avec lui, les dangers qu’il serait prêt à affronter.

Mais Aaron le savait :

Tenir sa promesse ne suffirait pas. Il devait agir.

Il referma la porte de la chambre avec délicatesse, comme on ferme un sanctuaire. Son cœur, lui, cognait fort. Un battement lourd, comme un rappel lancinant de ce qu’il risquait de perdre. Une colère sourde grondait en lui, une fureur contenue, dirigée contre l’injustice de leur sort, contre cette vie qui broyait lentement ce qu’il avait de plus précieux.

Dans la cuisine, il se versa un verre d’eau, mais ses mains tremblaient si fort qu’il manqua de le faire tomber. Le poids des choix à venir l’étouffait. Il savait que pour réunir la somme nécessaire, il lui faudrait plonger dans l’illégalité. Et il était prêt. Voler, tricher, manipuler. Pour Clara, pour ce voyage qu’elle méritait, il franchirait toutes les limites.

Ils vivaient modestement, dans un petit appartement au rez-de-chaussée d’un immeuble ancien, Avenue Alphonse Denis, un coin discret à deux pas du centre-ville. Leur seul luxe :

Un petit extérieur, juste assez grand pour y installer une table et un barbecue quand le temps le permettait. Mais tout cela semblait dérisoire face à l’urgence.

***

Le soir venu, Aaron se retrouva dans un bar qu’il fréquentait souvent ces derniers temps, cherchant à fuir ses pensées. L’odeur mêlée d’alcool et de tabac flottait dans l’air, ponctuée des rires gras d’habitués avinés.

Il s’assit au comptoir et commanda un whisky. Le liquide ambré glissa dans sa gorge, atténuant momentanément l’angoisse qui le rongeait.

Il lui fallait de l’argent, vite, et ses maigres économies ne suffiraient jamais. Son regard balaya la pièce, s’arrêta sur une femme assise à quelques tabourets. Seule, elle jouait distraitement avec le bord de son verre, l’air absente. Aaron détecta une opportunité.

Il savait user de son charme, manipuler quand il le fallait.

Ce soir, il avait besoin de se prouver qu’il avait encore du pouvoir, du contrôle.

Il se leva, verre en main, et s’approcha d’elle.

Lorsqu’elle leva les yeux, il lui adressa un sourire parfaitement calculé, une voix légèrement rauque, rodée à ce genre d’entrée en scène.

— Salut, tu sembles avoir besoin de compagnie, dit-il.

La suite se déroula comme un scénario écrit à l’avance. Les regards. Les gestes. Les mots vides.

Le bar se vida peu à peu et Aaron, avec elle, quitta les lieux pour un endroit plus discret.

Il l’embrassa.

Ce n’était pas un baiser de passion, mais un geste délibéré, une fuite. Il ne ressentait rien. Juste un vide qu’il tentait de combler par une brève excitation. Il explora son corps, cédant à cette pulsion primaire.

Lorsque tout fut fini, Aaron se redressa, accablé du même poids. Cela n’avait rien changé. Ce qu’il venait de faire ne l’avait pas rapproché de son but. Mais il en avait eu besoin. Pour respirer. Pour oublier. Juste quelques instants.

Il quitta la femme sans un mot, et regagna son appartement. En entrant, il trouva Clara endormie sur le canapé, une couverture posée sur les épaules.

Elle l’avait attendu. Sans doute inquiète, comme toujours. Elle dormait paisiblement, inconsciente de la noirceur qu’il traînait derrière lui.

Aaron s’approcha, l’effleura d’un baiser, comme une excuse muette. La culpabilité lui déchirait les entrailles. Encore une fois, il se promit de tout faire pour elle. De lui offrir ce voyage. De la sauver. Il savait que la voie qu’il empruntait serait périlleuse. Qu’il risquait tout. Mais il n’avait plus le choix. Pour elle, il irait jusqu’au bout.




Chapitre 2

LES PROFONDEURS DU DÉLIT
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À l’aube, Aaron se réveilla, le corps ankylosé et la tête lourde. Une clarté pâle baignait l’appartement, adoucie par les rideaux tirés, diffusant une lumière presque rassurante.

Il resta allongé quelques instants, fixant le plafond, avant de se lever lentement, chaque muscle protestant sous l’effet de la fatigue accumulée. Les événements de la veille lui revinrent en mémoire, et il sentit la culpabilité l’envahir une fois de plus.

Il passa devant le canapé du salon, où Clara dormait encore, puis la regarda un instant, se mordant la lèvre pour contenir ses émotions.

Il devait agir, et vite. Leur situation ne s’arrangerait pas seule. La maladie progressait, implacable, tandis que leurs ressources fondaient à vue d’œil.

Il fallait de l’argent. Beaucoup. Et rapidement.

Aaron savait que les moyens légaux ne suffiraient jamais, alors il se résolut à franchir des limites qu’il n'aurait jamais cru devoir transgresser.

Il prit une douche rapide, enfila un jean sombre, une veste noire au col relevé et quitta l’appartement.

Dehors, la journée s’annonçait grise. Une fine bruine tombait sur la ville, rendant les trottoirs glissants et les visages des passants moroses.

Aaron se dirigea vers un quartier qu'il connaissait bien, un quartier où régnaient les secrets et où l'argent changeait de mains dans l’ombre.

Il s’arrêta devant un petit hangar vétuste, dont la façade usée témoignait d’années de négligence. Il savait que Jonas y traînait souvent, et il avait besoin de son aide.

Jonas était un vieil ami, compagnon d’errance et de débauche, du temps où les lendemains n’avaient pas d’importance.

Bien qu’ils se soient éloignés avec le temps, Aaron savait que Jonas travaillait avec quelqu’un qui avait des contacts dans les bas-fonds de la ville, des contacts qui pouvaient l’aider à mettre la main sur de l'argent rapidement.

Il frappa trois coups secs à la porte métallique. Quelques secondes plus tard, une voix rauque se fit entendre de l'autre côté.

— Qui c’est ?

— Jonas, c'est Aaron. Ouvre-moi, faut qu'on parle.

Il y eut un moment de silence, puis le bruit de verrous qu’on déverrouille résonna. La porte s’ouvrit, laissant apparaître Jonas.

Jonas n’avait rien d’un charme classique, mais quelque chose dans sa désinvolture désabusée attirait le regard.

Il faisait la même taille qu’Aaron, avait des cheveux ébène toujours décoiffés, des yeux marron cernés et des tatouages discrets ornaient sa peau légèrement hâlée.

Il avait l’air d’un homme qui n’avait pas dormi depuis des jours, semblait avoir fondu depuis la dernière fois qu’Aaron l’avait vu, et l’odeur de tabac froid l’entourait comme une aura.

— Aaron ? Qu'est-ce que tu fais là ? demanda-t-il, une pointe de surprise dans la voix.

— J’ai besoin de toi. J’ai un plan et j’ai besoin de quelqu’un de confiance pour m’aider, répondit Aaron en jetant un coup d'œil autour de lui, s'assurant qu'ils étaient seuls.

Jonas haussa un sourcil, puis fit signe à Aaron d'entrer.

L’intérieur de l’entrepôt était encombré de vieilleries, de meubles abandonnés, et de caisses empilées çà et là. Une petite table était installée au centre, entourée de deux chaises bancales. Jonas s’y assit, alluma une cigarette, et invita Aaron à faire de même.

— Alors, qu’est-ce que tu mijotes ? demanda Jonas après avoir pris une longue bouffée, la fumée s’échappant lentement de ses narines.

Aaron resta silencieux un instant, rassemblant ses pensées. Il savait que ce qu’il allait proposer risquait de les mettre tous les deux en danger, mais il n’avait pas d’autre choix.

— J’ai besoin d’argent, Jonas. Beaucoup d’argent. Et vite. Clara est gravement malade… Et je veux absolument pouvoir réaliser son rêve. Tu sais ce voyage… Celui dont je t’ai parlé. Je dois le lui offrir. Mais entre les traitements et tout le reste, je suis à sec. Alors, j'ai pensé… L’autre soir, dans un bar, au détour d’une conversation, les deux gars à côté de moi parlaient de ce type. Tu sais, l’usurier qui habite près de la vieille librairie ? Apparemment, il garde une grosse somme chez lui. Je sais où il habite, et je sais qu’on peut y entrer facilement.

Jonas fixa Aaron un long moment, son expression indéchiffrable, avant qu’un sourire amer ne se dessine sur ses lèvres.

— T’es en train de me dire que tu veux cambrioler un usurier ? C’est risqué, mon pote. Ces types-là, ils jouent pas. Tu te rends compte de ce que tu me demandes ?

— Je sais que c’est risqué, répondit Aaron d’une voix ferme. Mais je n’ai pas d’autre option. Clara n’a plus beaucoup de temps, et moi non plus. Je dois faire quelque chose, je dois essayer.

Le regard de Jonas s’adoucit. Il connaissait l’amour d’Aaron pour Clara. Il l’avait vu naitre, grandir, survivre aux tempêtes.

Il écrasa sa cigarette dans un cendrier ébréché.

— D’accord, je suis avec toi. Mais on doit être prudents, un seul faux pas et on est foutus. Mon boss me tue si on se fait choper.

Aaron acquiesça. Un mélange de soulagement et de peur tordait ses entrailles. Il n’était plus seul. Il savait que ce qu’ils allaient entreprendre les pousserait à franchir un point de non-retour.

***

Quelques jours plus tard, à la nuit tombée, les deux compères se retrouvèrent devant l’immeuble de l’usurier.

Le quartier était silencieux, seulement éclairé par les faibles lueurs des réverbères et le ronronnement lointain des voitures sur la grande avenue.

Vêtus de noir, cagoules dans le sac, prêts à passer à l’action, ils longèrent discrètement le bâtiment jusqu’à la porte arrière.

Aaron avait repéré les lieux à l’avance, notant les horaires des allées et venues, les habitudes du voisinage, et surtout les failles dans le système de sécurité rudimentaire du bâtiment.

Il sortit une trousse de crochetage de son sac, ses mains tremblant légèrement sous l’effet de l’adrénaline. Il avait l’habitude de crocheter les serrures, un vieux réflexe hérité de ses années troubles.

Il introduisit les outils dans la serrure, ferma les yeux un instant pour se concentrer. Chaque mouvement était précis, mesuré.

Le déclic tant attendu finit par se faire entendre, et Aaron poussa doucement la porte, lorgnant furtivement Jonas qui surveillait les alentours.

Ils entrèrent dans le bâtiment, le grincement de la porte résonnant brièvement avant que le silence ne retombe. Leurs pas étouffés résonnaient faiblement sur le sol en béton. Un néon au plafond bourdonnait doucement, tandis que, quelque part, un chien aboyait au loin.

Le cœur d’Aaron battait si fort qu’il avait l’impression qu’il allait exploser.

Ils montèrent les escaliers, chaque marche grinçant sourdement sous leur poids, et atteignirent la porte de l’appartement de l’usurier.

Il s’agenouilla à nouveau pour s'attaquer à la serrure, mais cette fois-ci, ce fut plus difficile.

La serrure était renforcée, et chaque seconde qui passait augmentait la pression sur ses épaules.

Et s’ils n’étaient pas seuls ? Et si quelqu’un les attendait déjà derrière cette porte ?

Enfin, après ce qui lui sembla une éternité, la porte s’ouvrit, et ils entrèrent.

L’appartement était silencieux. Aaron alluma une petite lampe torche, balayant les lieux du faisceau de lumière.

L’endroit était sombre, presque austère, mais il savait que quelque part, une grosse somme d’argent était cachée.

Ils commencèrent à fouiller méthodiquement, ouvrant les tiroirs, commodes, armoires, puis Jonas attira l’attention d’Aaron vers un meuble bas, caché derrière une pile de livres.

Un coffre.

Aaron s’agenouilla, examina la serrure.

Ce n’était pas une serrure ordinaire, et il lui fallut plusieurs minutes avant de parvenir à l’ouvrir.

Lorsqu’il y parvint enfin, il découvrit des liasses de billets, des piles soigneusement rangées. Un frisson de victoire le parcourut, mêlé d’un effroi grandissant.

Ils remplirent leurs sacs, leurs mouvements précipités par l’angoisse de se faire surprendre. Mais alors qu’ils se préparaient à quitter l’appartement, un bruit se fit entendre.

Un grincement, puis des pas venant du couloir.

Quelqu’un arrivait.

Jonas agrippa le bras d’Aaron, lui faisant signe de se cacher.

Ils se glissèrent derrière un canapé, retenant leur souffle.

La porte de l’appartement s’ouvrit lentement, et ils entendirent le cliquetis d’un trousseau de clés. L’usurier était là.

Aaron sentit la panique monter en lui. Il serra les poings, son esprit tournant à toute vitesse.

Ils étaient piégés.




Chapitre 3

LA LAME DE LA TRAHISON
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Aaron retint son souffle, chaque seconde qui passait lui semblait interminable. Le bruit des clés, des pas, tout résonnait dans l’appartement comme un compte à rebours.

L’usurier entra. Il alluma la lumière, son regard balayant la pièce sans les remarquer tout de suite.

Aaron pouvait voir la sueur perler sur le front de son complice, sa nervosité palpable.

Le moindre geste imprudent pouvait les trahir.

L’usurier s'arrêta devant le meuble bas, remarquant que quelque chose n'allait pas. Aaron sentit son cœur se serrer alors que l'homme commençait à s'approcher du canapé où ils étaient cachés.

Jonas, sentant le danger imminent, fit un geste qu'Aaron n'oublierait jamais : il se redressa brusquement et frappa l'usurier de toutes ses forces avec un poing serré, le prenant par surprise.

L'homme tomba en arrière, sonné, mais Jonas ne s'arrêta pas là.

Il se précipita sur lui, le plaqua au sol pour éviter qu’il ne se relève.

Aaron sortit de sa cachette, son esprit encore embrouillé par l’adrénaline.

Il savait qu’ils n’avaient pas le luxe de réfléchir. Ils devaient partir, et vite.

— Prends le sac, Aaron ! cria Jonas, sa voix rauque et pressée.

Il attrapa le sac rempli de billets et jeta un regard paniqué vers la porte.

Il devait sortir de là, mais il ne pouvait pas laisser son coéquipier derrière. Jonas parvint à neutraliser l’usurier, suffisamment pour qu’il ne les suive pas.

Ils se ruèrent hors de l’appartement, dévalant les escaliers aussi vite que leurs jambes pouvaient les porter. Ils coururent dans les rues sombres, le froid mordant leurs visages. Poussé par l’adrénaline, le cœur d’Aaron tambourinait dans sa poitrine, prêt à éclater.

La peur de se faire attraper le rongeait.

Après plusieurs minutes de course effrénée, ils s'engouffrèrent dans une ruelle étroite, s’arrêtant enfin pour reprendre leur souffle. Jonas s’appuya contre un mur, haletant, ses mains encore tremblantes.

— On l’a fait, murmura-t-il, un sourire de satisfaction se dessinant sur son visage. On a réussi.

Aaron hocha la tête, le regard perdu dans le vide. La réalité de ce qu’ils venaient de faire commençait à peine à le rattraper. Il avait franchi une ligne. Une ligne qui ne pourrait jamais être effacée.

Il serra les poings, sentant le poids de la culpabilité se mêler à celui de la peur.

— On doit se séparer, dit finalement Jonas. Ce sera plus sûr pour nous deux. Mais surtout pour toi, j’ai l’habitude, moi. Rentre chez toi. Planque le sac. Agis comme si tu n’avais rien à voir avec cette histoire. Mon boss prépare des gros coups. Si tu veux plus de thunes, tu sais où me trouver.

Aaron hésita, posant son regard sur Jonas.

Un instant, une lueur de doute traversa ses yeux, mais il hocha la tête sans rien dire de plus. Ils se firent une dernière accolade avant de disparaître dans l’obscurité de la ville, chacun de leur côté.

Aaron marcha pendant des heures, ses pieds douloureux, ses pensées tourbillonnant sans cesse. Il savait qu’il ne pouvait pas rentrer directement chez lui. Pas dans cet état, pas avec tout cet argent sale sur lui.

Il devait se calmer, trouver un moyen de se laver, de se changer avant de rentrer à la maison. Il trouva refuge dans un vieux bâtiment désaffecté, un autre de ces lieux abandonnés qu’il connaissait bien et qu’il avait longtemps fréquentés dans le passé. Il s’assit sur le sol froid, posa le sac devant lui et l’ouvrit.

Les liasses de billets, bien rangées, le dégoutèrent.

Tout cela pour quoi ? Pour Clara, se répéta-t-il, comme pour se convaincre que ce qu’il venait de faire était justifié. Mais il savait au fond, que ce n’était qu’une excuse.

Il sortit une plaquette de médicaments — des anxiolytiques.

Il en avala deux, fermant les yeux, attendant que l'effet se fasse sentir, que le calme artificiel enveloppe son esprit tourmenté. Mais cette fois, les pilules ne suffisaient pas. Le stress, la peur, tout était trop intense.

Il devait trouver autre chose, quelque chose de plus fort. La cocaïne lui vint à l’esprit, cette poudre blanche qu’il avait évitée pendant si longtemps, de peur de sombrer une nouvelle fois dans cette spirale infernale. Mais à ce moment précis, il avait besoin de s’anesthésier, de faire taire les voix obsédantes qui rampaient dans son esprit.

Aaron se leva, serrant le sac de billets contre lui. Il savait où aller, il connaissait un dealer qui opérait non loin de là. Un individu douteux, mais réputé fiable, du moins en ce qui concernait la qualité de sa marchandise. Il marcha encore, ses pas lents mais déterminés, jusqu'à atteindre une petite impasse où quelques âmes erraient dans l'ombre.

— Hé, mon pote, fit une voix dure derrière lui. Besoin de quelque chose ?

Aaron se retourna, croisant le regard du dealer. Un homme d'âge moyen, à la barbe mal taillée, les yeux rougis par la fatigue et la drogue. Il fit un sourire espiègle, révélant des dents tachées par des années de consommation.

— J’ai besoin de quelque chose de fort, répondit Aaron, sa voix trahissant son anxiété. De quoi m’aider à tenir.

Le dealer fouilla dans ses poches avant de sortir un petit sachet de poudre blanche.

Aaron le regarda un instant, hésitant. Puis il attrapa le sachet, tendant quelques billets en échange. L’homme sourit de plus belle, hochant la tête en signe d'approbation.

— Prends soin de toi, mec, dit l’homme avant de s’éloigner, disparaissant dans les ténèbres de l’impasse.

Aaron regarda le sachet dans sa main, sentant l’angoisse monter en lui. Il savait qu’il allait replonger dans son passé, qu’il risquait de s’enfoncer encore plus profondément dans le chaos. Mais il n’avait plus le choix. Il ouvrit le sachet, reniflant la poudre, sentant la brûlure dans ses narines. Quelques instants plus tard, il sentit l'effet se répandre dans tout son corps, une déferlante de chaleur, une vivacité factice qui lui permit enfin de respirer.

Il resta là, dans cette impasse, appuyé contre un mur, les yeux fermés, profitant de l’effet de la drogue, du calme temporaire qu’elle lui offrait. Il savait que ce n’était qu’une illusion, qu’une fois l’effet dissipé, la réalité le frapperait de nouveau de plein fouet. Mais pour l’instant, il s'en contentait.

***

Lorsqu’il rentra enfin à l’appartement, l'aube commençait à poindre. La lumière grisâtre du matin se glissait à travers les rideaux. Clara était allongée sur le canapé, un livre sur les genoux, les yeux ouverts, visiblement inquiète de ne pas l'avoir vu rentrer de la nuit.

— Où étais-tu ? demanda-t-elle, sa voix pleine d’inquiétude.

Aaron esquissa un sourire fatigué, s’approchant d’elle pour l’embrasser sur le front.

— J'ai pris un travail de nuit, en plus de la journée, pour qu'on s'en sorte, mentit-il. C'est pour nous, pour que les choses s'améliorent. Je sais que ça va être difficile, mais c'est temporaire.

Elle le regarda, surprise, puis hocha la tête lentement. Bien qu'elle ne semblât pas totalement convaincue, l'explication donnait au moins un sens à ses absences récentes.

Elle l’observa longuement, sondant ses traits à la recherche d’une vérité muette puis expira lourdement, comprenant qu’elle n’obtiendrait rien d’autre de sa part. Elle remarqua ses vêtements froissés et l'odeur de rue qu'il portait, mais elle ne posa pas plus de questions, se contentant de le fixer, son regard voilé d'inquiétude.

Aaron s’assit à côté d’elle, prenant sa main dans la sienne, essayant de faire disparaître la culpabilité qui le rongeait.

— Je t’aime Clara, murmura-t-il.

— Je t’aime aussi, répondit-elle doucement, posant sa tête contre son épaule, perplexe.

Ils restèrent ainsi, dans le silence de la nuit, chacun perdu dans ses pensées. Aaron savait qu’il ne pourrait pas continuer ainsi éternellement.

Il devait trouver un moyen de sortir de cette spirale, de trouver la rédemption avant qu’il ne soit trop tard. Mais pour l’instant, il se contentait de tenir celle qu’il aimait contre lui, espérant que, d’une manière ou d’une autre, ils pourraient encore trouver un peu de bonheur dans cet enfer.




Chapitre 4

L’ENGRENAGE DU DÉSÉSPOIR
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Le lendemain soir, après avoir passé la journée avec Clara, Aaron quitta l’appartement.

La lumière des lampadaires traversant la fenêtre du salon où Clara se trouvait toujours.

Elle était toujours là, étendue, noyée dans un sommeil inquiet. Il s'était forcé à rester auprès d’elle durant cette journée, à lui mentir, à la rassurer malgré la tempête qui grondait en lui. Mais il ne pouvait plus s’attarder. Plus maintenant.

L'anxiété le rongeait, la culpabilité lui tordait les tripes. La tension accumulée des derniers jours était insupportable.

Après avoir attendu qu’elle se rendorme, il avait quitté l'appartement, incapable de rester immobile une minute de plus.

Aaron marchait maintenant le long de l'avenue principale, la pluie fine détrempant sa veste et mouillant ses cheveux. Les lumières des vitrines flottaient dans la nuit comme des éclats de vie auxquels il ne pouvait plus se raccrocher. Chaque pas le rapprochait d'une solitude plus épaisse, un isolement qu'il avait lui-même tissé, fil par fil, avec ses mensonges et ses trahisons. La cocaïne impactait toujours son corps. Son esprit, lucide mais détraqué, cherchait désespérément un moyen de supporter sa réalité.

Il s'arrêta devant une enseigne lumineuse, une lumière rouge tamisée filtrant à travers une vitre teintée.

Un salon de massage.

Aaron savait que ce n'était qu'une couverture pour des services bien plus intimes. Ce soir, il avait besoin de se sentir vivant, de se libérer de cette affliction sourde qui le bouffait. Il entra, une clochette retentissant au-dessus de la porte pour signaler son arrivée.

Une femme d'une quarantaine d'années, habillée d'une robe moulante, l'accueillit avec un sourire aguicheur.

— Bonsoir, fit-elle d'une voix douce, presque chantante. Vous cherchez quelque chose de particulier ?

Aaron hocha la tête, sortant quelques billets de sa poche pour lui montrer qu'il était sérieux. La femme le guida à travers un couloir faiblement éclairé, jusqu'à une petite pièce au fond, meublée d'un canapé recouvert de velours et de quelques bougies éteintes.

Elle laissa Aaron seul un instant, et il se laissa tomber sur le canapé, le regard dans le vague. Il ne ressentait rien. Pas d'excitation, pas de joie. Juste une vacuité intérieure, un abîme qu’il cherchait à remplir, encore et encore.

Quelques minutes plus tard, la porte s’ouvrit.

Une jeune femme entra.

Ses yeux se posèrent sur lui, une expression professionnelle s'affichant sur son visage.

Elle s’approcha sans un mot, et s’assit à ses côtés.

Il la regarda, ses yeux froids et distants. Il ne voulait pas de tendresse. Il ne voulait pas de fausses promesses. Juste un moment, une évasion. Un moyen de faire taire ses pulsions.

Elle commença à le toucher, ses mains glissant sur son torse, ses lèvres frôlant les siennes.

Il attrapa son poignet. Fermement.

Elle se figea, comprenant ce qu’il voulait et acquiesça en silence, se laissant faire.

Il la poussa contre le canapé, brusquement.

Chaque geste était calculé. Une manière de dominer, de reprendre un semblant de contrôle. Leurs corps s’entrelacèrent, et Aaron ferma les yeux, se perdant dans la brutalité de l’instant. Ce n'était pas de l'amour, ce n'était même pas du plaisir, c'était un acte mécanique, une pulsion primaire qu'il cherchait à assouvir.

La pièce semblait se resserrer autour d'eux, les murs devenant oppressants, et Aaron savait qu'une fois terminé, il serait de nouveau face à son propre vide, face à cette réalité qu'il détestait tant.

Une fois terminé, il quitta le salon sans un mot. La pluie tombait toujours. Il alluma une cigarette, laissant la fumée envahir ses poumons, espérant qu’elle effacerait ce qu’il venait de faire. Mais rien n’y faisait. Il se sentait toujours aussi creux.

Il franchit les portes d’un bar voisin, attiré par l’obscurité familière qui y régnait, un lieu où il savait pouvoir se noyer dans l’alcool sans être dérangé.

Il s’assit au comptoir. Le barman le reconnut et lui servit un verre sans qu’il ait besoin de demander. Aaron attrapa le verre, le buvant d'une traite avant d'en redemander un autre. La lumière tamisée, les voix étouffées, formaient un brouillard rassurant. Un refuge où il pouvait disparaître.

Alors qu’il terminait son deuxième verre, une femme s’assit à côté de lui. Elle avait des cheveux blonds, légèrement bouclés, et un sourire qui semblait sincère. Il tourna la tête vers elle, la regardant sans réelle émotion. Elle lui sourit, un peu nerveusement, avant de se présenter.

— Salut, je m’appelle Marie, dit-elle, tendant une main vers lui.

Aaron la fixa un instant, puis accepta sa main, la serrant doucement.

— Aaron, répondit-il simplement.

Ils commencèrent à discuter, des banalités sur le bar, sur la pluie qui tombait dehors.

Marie semblait gentille, presque ingénue, et Aaron ressentit une envie subite de la manipuler, de la posséder. Juste pour la nuit.

Il posa sa main sur la sienne, la regardant droit dans les yeux :

— Tu veux aller ailleurs ? demanda-t-il d’une voix suave, remplie de sous-entendus.

Elle hésita un instant, puis hocha la tête, un sourire timide sur les lèvres. Aaron se leva, jetant quelques billets sur le comptoir avant de l’entraîner hors du bar.

Ils marchèrent sous la pluie, Aaron tenant Marie par la taille, la guidant vers un petit motel qu’il connaissait bien. Un endroit discret, où personne ne poserait de questions.

Ils entrèrent dans la chambre, la porte se refermant derrière eux dans un claquement sourd. Aaron l'attira contre lui, ses lèvres trouvant les siennes, ses mains explorant déjà son corps. Elle répondit à son baiser, ses mouvements hésitants trahissant son manque d'expérience. Lui était brutal, ses mains se glissant sous ses vêtements, la poussant vers le lit sans aucune délicatesse.

Il la fit basculer sur le matelas, ses yeux rivés aux siens. Il ne voulait pas de douceur, il voulait se sentir puissant, dominer ce moment. Ses mouvements étaient rapides, presque désespérés, et chaque instant lui semblait une lutte contre le vide qui menaçait de l’engloutir. Marie le laissa faire, son corps se pliant à ses exigences, sans savoir réellement dans quoi elle s'embarquait.

Aaron savait qu'il ne la rappellerait jamais, qu'il n'y aurait rien d'autre après cette nuit. Pour lui, c'était juste un moyen de plus de se perdre, de fuir une réalité qui devenait chaque jour plus insupportable.

***

Le lendemain matin, Aaron se réveilla seul dans la chambre du motel. Marie était partie, ne laissant derrière elle qu’un léger parfum sur les draps. Il se sentait vidé, encore plus qu’avant. Rien de ce qu’il faisait ne comblait ce vide, au contraire, tout semblait l'approfondir.

Il se leva, s’habilla rapidement, et quitta le motel. Le soleil se levait à peine, les rues étaient encore désertes.

Aaron marcha sans but précis, ses pensées tournaient en boucle. Il savait qu'il ne pourrait pas continuer ainsi indéfiniment. Chaque nuit passée à se droguer, à boire, à chercher des relations sans lendemain, tout cela le détruisait un peu plus.

Il s’arrêta finalement devant une petite boutique, son reflet apparaissant dans la vitrine. La vitre ne lui renvoyait que l’image d’un étranger au regard éteint. Le jeune homme ambitieux qu'il avait été avait disparu, remplacé par un étranger, un fantôme qui errait sans but. Mais il ne pouvait pas se permettre de s'effondrer. Pas encore. Pas tant qu'il n'aurait pas réussi à offrir ce dernier rêve à Clara.

Il se détourna de la vitre et enfonça ses mains dans les poches de sa veste.

Le besoin d'argent était devenu une obsession. Les dettes s’accumulaient. Les traitements coûtaient une fortune.

Et le temps jouait contre lui.

Il devait frapper plus fort, prendre plus de risques, peu importe les conséquences.

Il se dirigea vers l’entrepôt où Jonas passait le plus clair de son temps.

Ils allaient devoir mettre en place un nouveau plan, quelque chose de plus ambitieux, de plus dangereux. Il savait que c’était la seule solution. La seule manière d’avancer, même si cela signifiait plonger encore plus profondément dans l'enfer qu'il avait lui-même créé.




Chapitre 5

LES LIENS DU CRIME


[image: ]


Le vent froid sifflait à travers les fissures des murs de l’entrepôt, et Aaron resserra sa veste autour de lui, avançant prudemment entre les palettes et les cartons empilés. L’endroit baignait dans une pénombre sinistre, suintant l’abandon. Ce genre de lieu où l’on se sent piégé, même sans la présence de barreaux.

Au fond de l'entrepôt, il finit par apercevoir Jonas, assis sur une caisse en bois, une cigarette entre les lèvres, l’air concentré.

— Eh mec, t’es vachement matinal aujourd’hui, lança ce dernier d’un ton ironique. Qu’est-ce que tu fous là ? Continua-t-il en se levant, le regard fixé sur Aaron avec une lueur de curiosité.

Aaron haussa les épaules, le visage marqué par les jours sans sommeil. Ses traits émaciés et ses paupières veinées de fatigue n’échappèrent pas à Jonas.

— Tu m’as parlé d’un plan qui pouvait rapporter gros, et j’ai vraiment besoin de thune alors je suis là.

— Tu tombes bien, répondit Jonas, écrasant sa cigarette du bout du pied. J’ai un gros coup, du sérieux cette fois.

Aaron s'approcha, ses masséters se contractèrent sous la peau, durcissant les angles de son visage alors qu'il tentait de contenir le mélange de peur et d'excitation qui grondait en lui.

Il s'assit en face de Jonas, qui avait déjà étalé quelques feuilles de papier sur une caisse, représentant une carte de la ville avec plusieurs points marqués en rouge.

— Un fourgon, expliqua Jonas en tapotant l’un des points. Transport d’argent. On parle de quoi régler une bonne partie de nos problèmes.

Aaron plissa les yeux, se penchant au-dessus des feuilles pour examiner les détails. Il savait que ce n’était plus le moment de tergiverser. La pression des dettes, des traitements de Clara, des mensonges qu'il accumulait… tout ça le poussait à franchir de nouvelles limites, sans retour possible.

— C’est risqué, murmura-t-il en fixant la carte. On est vraiment capable d’un coup pareil ?

Jonas esquissa un sourire narquois, son regard brillant d’une lueur de défi.

— On en est capable si t’as les couilles, mon pote. C’est maintenant ou jamais. T’as besoin de cet argent autant que moi, et ce coup, c’est notre seule chance de se refaire. J'ai des contacts qui nous couvriront, mais ça implique qu'on suive le plan à la lettre. Évidemment, c’est mon boss qui m’a mis sur ce plan. Si on se foire, on est morts, et lui, il doit avoir sa part aussi. Compris ?

Aaron resta silencieux, les yeux toujours rivés sur la carte. L’étau de la réalité se refermait. Il n’avait plus d’issue.

— Très bien… souffla-t-il, la voix tremblante d’une résolution teintée de peur. On le fait.

Jonas se pencha de nouveau sur la carte et pointa les différentes étapes.

— Le fourgon partira du centre de tri, ici, à 2 h du matin. Deux gars à bord, armés mais pas lourdement. On va les attendre à ce carrefour, là où la rue est étroite. Je m’occupe du conducteur. Toi, tu t’assures que l’autre ne fasse pas de conneries.

Aaron absorbait chaque mot, chaque détail. L’adrénaline montait. Il tenta d’ignorer cette voix intérieure qui hurlait de fuir.

— Et ensuite ?

— Ensuite, on prend le fric et on disparaît. On a une planque à quelques kilomètres d'ici. Faut que ça soit rapide, efficace. Pas de bavures.

Jonas leva les yeux vers Aaron, le fixant avec intensité.

— Et n’oublie pas, mec, on n'aura pas de seconde chance. Si tu merdes, on est morts. Tous les deux.

Aaron opina silencieusement, le visage fermé. Il s'était engagé trop loin, et désormais, il n'était plus question de morale ou de remords. Tout ce qui comptait, c'était Clara. Et s'il devait franchir des limites qu'il n'aurait jamais envisagées, alors il le ferait sans hésiter.

***

Le lendemain soir, Aaron se trouvait dans son appartement, les mains tremblantes. Il préparait ses affaires pour le braquage.

Clara dormait dans la chambre, sa respiration douce et régulière.

Il l'observa un instant, son cœur se serrant en voyant à quel point elle semblait fragile. Il détourna les yeux, incapable de supporter la vision de son visage endormi, conscient que ce qu’il s’apprêtait à faire était peut-être la dernière chance pour lui de lui offrir un peu de répit.

Il enfila des gants en cuir et glissa dans sa ceinture l’arme que Jonas lui avait confiée plus tôt dans la matinée.

Son reflet dans le miroir du salon lui renvoya une image qui le dégoûtait. Un homme prêt à tout, même au pire, pour obtenir ce qu'il voulait. Mais il n’avait pas le choix, du moins c’est ce qu’il continuait de se répéter.

Alors qu’il allait quitter l’appartement, Clara émit un faible gémissement depuis la chambre, comme si elle percevait sa présence. Il s’arrêta un instant, fermant les yeux, puis il ouvrit la porte et disparut dans la nuit sans se retourner.

La rue était déserte, enveloppée dans le silence inquiétant de la nuit.

Aaron se trouvait au carrefour désigné, dissimulé derrière une benne à ordures, son regard scrutant la route. De l’autre côté de la rue, Jonas était accroupi derrière une voiture garée, prêt à intervenir.

L’attente semblait interminable. Chaque seconde s’étirait, dévorant son calme.

Enfin, le grondement du moteur du fourgon retentit. Aaron se redressa légèrement. Les muscles tendus, les doigts crispés sur la crosse de son arme.

Le véhicule approchait, ses phares découpant la nuit.

— Maintenant, murmura Jonas à travers l'oreillette.

Ils s’étaient équipés plus tôt dans la soirée, ce dispositif facilitant la communication.

Aaron bondit de sa cachette, pointant son arme vers le pare-brise. Le fourgon freina brusquement.

Jonas surgit de l’autre côté, ouvrant la portière du conducteur et le tirant hors du siège avant qu’il n’ait le temps de réagir.

Le second garde, paniqué, tenta de sortir par la porte latérale.

Mais Aaron était déjà là, arme levée.

— Bouge pas ! hurla-t-il, la voix tremblante mais résolue. Bouge pas ou je tire !

Le garde leva les mains, ses yeux écarquillés de peur. Aaron sentit son cœur battre à tout rompre, chaque fibre de son être lui hurlant de fuir, de tout abandonner. Mais il ne pouvait pas. Il ne devait pas. Son complice s'empara des sacs d'argent à l'intérieur du fourgon, les jetant au sol avant de les traîner jusqu'à leur véhicule.

— Allez, mec, bouge ! hurla Jonas.

Aaron recula lentement, gardant le garde en joue, puis courut jusqu’à la voiture.

Ils s'engouffrèrent à l'intérieur, les pneus crissant alors que Jonas démarra en trombe.

Dans un souffle court, Aaron jeta un dernier regard vers le fourgon qui disparaissait dans la nuit.

Il venait de franchir une limite qu’il pensait infranchissable. Et pourtant, au fond de lui, une étrange sensation de soulagement l’envahit.

C’était fait. Ils l’avaient fait. Mais à quel prix ?

— On a décroché le pactole, mec ! claironna Jonas, hystérique, les mains serrées sur le volant.

Aaron ne répondit pas, ses yeux fixés sur la route devant eux. La réalité de ce qu'ils venaient de faire commençait seulement à s'installer en lui. Et quelque part, il savait que ce n'était que le début. Le début de quelque chose de bien plus sombre, de bien plus dangereux.




Chapitre 6

LE POIDS DES CONSÉQUENCES
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Aaron s’extirpa lentement des brumes du sommeil, l'esprit encore englué dans les réminiscences de la veille. Les premières lueurs du jour traversaient les stores métalliques de l'entrepôt où Jonas et lui avaient trouvé refuge après le braquage.

Il se redressa, sentant chaque muscle de son corps protester. Jonas dormait encore, roulé en boule sur un matelas de fortune dans un coin de la pièce.

Une fois debout, Aaron enfila sa veste et franchit la porte pour prendre une bouffée d'air frais.

Dehors, l'air était froid, une brume légère flottant au-dessus des décombres et des vieilles caisses abandonnées.

Une cigarette fut tirée de sa poche, allumée par ses mains frémissantes.

Le braquage avait été un succès, mais il ne parvenait pas à ressentir la satisfaction que son ami semblait avoir trouvée. Tout ce qu’il voyait, c'étaient les conséquences, les risques qu'ils avaient pris et la réalité qui les rattraperait inévitablement.

Après avoir broyé le mégot sous son talon, il retourna à l’intérieur.

Jonas commençait à s'étirer, les yeux encore gonflés de fatigue. Aaron s'approcha de lui, les sourcils froncés.

— On peut pas rester ici trop longtemps, murmura-t-il. Les flics vont finir par nous retrouver.

Jonas grogna, se levant lentement.

— T'inquiète, mec. On est invisibles. Personne ne sait où on est. Et puis, on a ce qu'il faut maintenant, non ? Avec tout ce fric, on pourrait se barrer loin d'ici.

Aaron hocha la tête sans répondre. Il savait que Jonas se trompait. On n’était jamais vraiment invisible, pas quand on a du sang sur les mains. Et puis, il y avait Clara. Aaron ne pouvait pas s'enfuir sans elle.

***

De retour chez lui, Aaron poussa doucement la porte de l’appartement. Clara était déjà debout, assise sur le canapé, les yeux rougis par l’angoisse.

En entendant la porte, elle se tourna brusquement.

— Où étais-tu, Aaron ? demanda-t-elle, la voix pleine de reproches. Toute la nuit dehors… Tu sais dans quel état ça me met ?

Aaron soupira, s'approchant d'elle pour l'enlacer, mais elle se raidit.

— Je t'ai dit que j'avais pris un boulot de nuit, murmura-t-il, baissant les yeux. On a besoin d'argent, Clara. Je veux qu'on puisse partir, toi et moi… Je fais ça pour nous.

Elle sembla hésiter un moment, son regard perçant les mensonges d'Aaron, mais elle finit par incliner la tête, résignée.

— J'espère juste que tu sais ce que tu fais, Aaron, souffla-telle avant de se lever pour aller dans la chambre.

Il la regarda partir, une crispation l’étrangla. Il sentait leur lien se déliter, chaque mensonge creusant un peu plus le gouffre entre eux.

***

La nuit suivante, il se rendit seul dans un bar sombre et enfumé, l'esprit agité par une multitude de pensées contradictoires. Le bar était exigu et plongé dans une pénombre trouble, exhalant une atmosphère étouffante, presque irréelle. La fumée de cigarette flottait lourdement, et le bourdonnement des conversations créait un fond sonore continu.

Aaron s'assit au comptoir, commandant un whisky double. Le barman, un homme au visage buriné par les années, le servit sans un mot, et Aaron prit une longue gorgée, savourant la brûlure de l'alcool. Il voulait oublier, juste pour un moment, les choix qu'il avait faits et les conséquences qui les accompagnaient.

Après un moment, il remarqua un homme assis quelques tabourets plus loin, un type au visage marqué par la vie, à l'air tout aussi perdu que lui. Ils échangèrent un regard, puis un signe de tête. L’inconnu se rapprocha, posant son verre sur le comptoir.

— Dure journée ? demanda-t-il avec un sourire en coin.

— On peut dire ça, répondit Aaron en haussant les épaules.

L'homme s'appelait Marc. Un homme d’une quarantaine d’années, aux cheveux poivre et sel et aux yeux clairs. Très vite, les deux commencèrent à discuter. Marc entama la conversation en racontant qu'il venait de se faire larguer par sa copine, une histoire pleine de rancœur et de vulgarité. Aaron écouta en silence, hochant la tête de temps à autre, partageant quelques anecdotes personnelles, notamment sur les moments difficiles qu'il traversait avec celle qu’il aimait.

Les verres s'enchaînèrent, les rires aussi. L'alcool coulait à flots, et la discussion dériva rapidement sur les femmes.

— Tu sais quoi, mec ? lâcha Marc, un sourire complice aux lèvres. Y’a un coin pas loin d'ici où on peut s'amuser un peu. Des filles… tu vois ce que je veux dire ?

Aaron, dont l'alcool avait déjà anesthésié la méfiance, se laissa convaincre. Le quadragénaire paya leurs verres, et les deux hommes quittèrent le bar, marchant dans les rues sombres. Ils étaient déjà bien alcoolisés, riant bruyamment et trébuchant parfois, leur complicité naissante se renforçant à mesure qu'ils avançaient.

Aaron sortit des médicaments de sa poche, et avala plusieurs anxiolytiques d’un geste sec, les mêlant à l’alcool. Marc le regarda faire, détourna la tête puis enchaîna, plaisantant sur leurs conquêtes passées, faisant rire Aaron qui, pour un court instant, oubliait tous ses problèmes.

Ils arrivèrent finalement dans une ruelle bien connue pour abriter des prostituées. L'endroit était mal éclairé, avec des néons clignotants et des affiches déchirées collées sur les murs.

Plusieurs femmes attendaient, habillées de façon provocante malgré la fraîcheur de la nuit. L'ambiance était lourde, entre les murmures, les éclats de rires nerveux, et les regards méfiants.

Les deux hommes s'approchèrent, et deux prostituées vinrent à leur rencontre, souriantes mais méfiantes. Elles échangèrent quelques mots, mais ils étaient visiblement trop éméchés, l'une d'elles préféra refuser.

— Vous avez trop bu, les gars, lança-t-elle avec une moue. J'ai pas envie d’avoir d’emmerdes.

D’un geste brusque, Aaron attrapa alors l'une des filles par le poignet et glissa une liasse de billets épaisse dans son soutien-gorge sans dire un mot.

La jeune femme, prénommée Mila, écarquilla les yeux devant la somme. Elle sembla hésiter, puis hocha la tête en lui faisant signe de la suivre. Marc, quant à lui, partit avec l'autre prostituée.

— On se retrouve plus tard, mec ! lança Marc en riant.

Aaron suivit Mila jusqu’à une chambre d'hôtel à proximité.

L'hôtel était délabré, un de ces lieux où les murs semblaient ployer sous le poids de milliers de secrets. Le papier peint était jauni, le lit grinçant, et une légère odeur de renfermé flottait dans l'air.

Aaron verrouilla la porte derrière eux, un sourire malsain sur les lèvres.

Il se rapprocha de Mila, la plaquant contre le mur avec une force qu'elle n'avait pas anticipée. Sa main se glissa sous la robe de la jeune femme, et il arracha son string avec une brutalité qui la fit crier de douleur.

— Hé, doucement… murmura-t-elle, la voix tremblante.

Mais Aaron ne l'écoutait pas. Il était déjà dans un état second, déconnecté du monde réel, livré à ses pulsions. Il la poussa sur le lit, ses yeux fixés sur elle, sans la moindre trace de tendresse.

Elle tenta de protester, mais il ne lui en laissa pas le temps. Il la força à se retourner, la tête pendante au bout du lit, et déboutonna son pantalon, sortant son sexe pour l'enfoncer brutalement dans sa bouche.

Elle étouffa, tentant de se dégager, alors qu’il la maintenait fermement, son regard vide et froid.

Il se mouvait avec une brutalité mécanique, ignorant les haut-le-cœur de la jeune femme, ses mains agrippant le lit avec désespoir.

Après quelques minutes, Aaron se retira brusquement, laissant Mila haletante. Il se dirigea vers le mini-bar, attrapant une petite bouteille de whisky qu'il vida presque entièrement dans un verre avant de le lui tendre.

— Bois, ordonna-t-il d'une voix autoritaire.

Elle refusa, secouant la tête, mais il se pencha vers elle, ses yeux injectés de sang.

— Bois, répéta-t-il, d’un ton glacial, presque menaçant.

Mila finit par obéir, prenant le verre de ses mains tremblantes.

Elle but d'un trait, la brûlure de l'alcool lui arrachant une grimace.

Aaron la fixa un instant, son regard froid et dénué de toute émotion. Puis, sans un mot, il se pencha à nouveau sur elle, la repoussant sur le lit.

Il se repositionna, son visage s'approchant du sexe de la prostituée, avant de commencer à la lécher avec une intensité brutale.

Mila ne savait plus où elle en était…

Une partie d'elle ressentait du plaisir, une autre était terrifiée par la brutalité et l'instabilité de son client. Elle gémit, dans un mélange de peur et d'excitation, alors qu'Aaron glissait une main vers son sac posé au pied du lit.

D'une main habile, il attrapa son arme, un Beretta, tout en continuant ses mouvements de langue.

Elle leva brusquement la tête en entendant le cliquetis métallique.

— C’est quoi ça ? demanda-t-elle, la voix tremblante.

Aaron se rehaussa légèrement, tendant son autre main vers son sac pour en sortir une liasse de billets roulée qu'il fourra dans la bouche de Mila.

— Maintenant, tu fermes ta gueule, grogna-t-il. Tu veux de l'argent, non ? Alors fais ton boulot de pute.

Il enfonça ensuite l'arme entre les cuisses de Mila, la pénétrant avec le canon froid. La jeune femme fut d'abord surprise, mais à sa propre stupéfaction, elle se laissa aller, des gémissements étouffés s'échappant de sa bouche.

Aaron continua, ses mouvements devenant de plus en plus brusques, son regard fixé sur les réactions de la jeune femme.

Après un moment, il retira l’arme, la laissant tomber sur le sol avant de se lever pour aller se servir un autre verre de whisky.

Il vida le verre d'un trait, puis se retourna vers Mila, qui restait allongée, tremblante. Il lui fit signe de se lever.

— Debout, ordonna-t-il.

Mila, encore sous le choc de ce qu'elle venait de vivre, obéit.

Il la plaqua contre la baie vitrée de la chambre, la tenant fermement par les poignets, et lui enfonça son sexe sans aucune douceur.

Mila laissa échapper un cri, mais ce n’était pas de la douleur, c’était du plaisir, un plaisir brut, animal. Elle était surprise de se sentir ainsi, et même effrayée par l'intensité de ce qu'elle ressentait.

Aaron se mouvait avec une violence qui aurait dû la terroriser, mais quelque chose en lui l’hypnotisait, une noirceur magnétique dont elle ne parvenait pas à se détacher.

Après plusieurs minutes, il la cambra sur le bureau à côté, la replaçant pour la pénétrer de nouveau par derrière. Ses mouvements étaient rapides, brutaux, et Mila tremblait sous l'effet des sensations qui la submergeaient. Soudainement, elle eut un orgasme si puissant qu'elle éjacula, un jet éclaboussant le sol de la chambre.

Aaron, sans aucune pause, l'écrasa contre le bureau pour la forcer à se mettre à genoux.

Il glissa ses doigts sur les côtés de sa bouche pour écarter ses lèvres et enfonça son sexe jusqu’au fond de sa gorge. Mila suffoquait, ses yeux se remplissant de larmes. Après seulement quelques secondes, le téléphone de la chambre sonna, brisant la scène.

Il se retira, laissant Mila tousser et reprendre son souffle.

Il décrocha le téléphone, écoutant le réceptionniste qui, sur un ton légèrement amusé, lui demandait de faire moins de bruit, car des voisins s'étaient plaints des cris. Aaron répondit simplement avec un petit rire, admettant qu'ils étaient en plein acte. Le réceptionniste rit à son tour avant de raccrocher.

Il se tourna de nouveau vers Mila, son regard redevenu glacial et lui ordonna de se mettre à quatre pattes, mais Mila, encore sous le choc, tenta de se redresser.

— Vas-y doucement, s'il te plaît, souffla-t-elle.

Aaron ne supporta pas la remarque. Une gifle cinglante lui répondit.

— Ici, c’est moi qui donne les ordres, compris ?

Mila, terrifiée, tenta de se défendre, mais Aaron, hors de lui, la frappa à nouveau, cette fois plus violemment. Elle se débattait, essayant de le repousser, mais il était bien trop fort. Il la força à s’allonger sur le lit, et leva ses jambes jusqu’à ses épaules, les bloquant avec sa main.

Il cracha dans sa main libre, étalant la salive sur son anus avant de l'y pénétrer brutalement. Mila se redressa d'un coup sous l'effet de la douleur, mais Aaron la frappa encore, son poing s'abattant sur sa poitrine, lui bloquant la respiration.

Les coups se répétèrent, de plus en plus violents, jusqu’à ce que Mila devienne inerte, son corps s'effondrant sous la violence.

Le téléphone sonna de nouveau, ramenant Aaron à la réalité.

Il s'arrêta, se retira du corps de Mila et attrapa son arme, la pointant vers sa tête.

— Répond, grogna-t-il. Et si tu dis quoi que ce soit… sache qu'il y a une balle pour toi.

La jeune femme, trop faible pour répondre, resta immobile.

Aaron, irrité par son absence de réaction, lui porta un coup de crosse sur le crâne, son hurlement résonnant dans toute la chambre.

Le téléphone continuait de sonner. Il décrocha finalement, le réceptionniste lui demandant à nouveau de faire moins de bruit. Aaron, sans répondre, raccrocha sèchement.

Il observa alors Mila, réalisant qu'elle ne bougeait plus, son corps sans vie gisant sur le lit, ensanglanté. Un frisson glacé parcourut son échine.

La rapidité de ses gestes trahissait sa panique. Rhabillé, ses affaires en mains, il quitte la chambre.

Marc, qui venait de terminer avec l’autre prostituée, passa devant la chambre d'Aaron, curieux de savoir pourquoi celui-ci prenait autant de temps.

Il frappa une fois, puis deux, sans réponse.

La porte étant entrouverte, il décida d'entrer.

— Hé, Aaron, tout va bien, mon pote ? lança-t-il avec un petit rire.

En entrant, il découvrit le corps inerte de Mila, le crâne ensanglanté, les draps souillés.

Il resta figé un instant, le choc se lisant sur son visage. Son regard balaya la pièce et il reconnut immédiatement le sac d’Aaron, entrouvert et rempli de billets.

Depuis le braquage, Aaron ne se déplaçait plus sans son sac, la paranoïa l’ayant complètement gagné.

Marc, voyant une opportunité, s'empara du sac avant de quitter la chambre en vitesse, sans se retourner.

***

Le lendemain matin, Aaron s’éveilla avec un mal de tête écrasant, les fragments de la nuit d’horreur affleurant dans son esprit embrouillé. Clara, déjà levée l’attendait, l’inquiétude gravée sur le visage.

— Tu as l’air épuisé, remarqua-t-elle. Où étais-tu cette nuit ?

Il balbutia une excuse maladroite, prétendant avoir travaillé tard. Clara sembla sceptique mais n’insista pas.

La journée passa lentement, Aaron étant hanté par des flashs de la veille. Des images floues de Mila, de la chambre d’hôtel, et du sac qu’il avait oublié revenaient par vagues, mais il refusa de les affronter pleinement.

***

Quelques jours plus tard, alors qu’il était avec Clara devant la télévision, un flash info retentit. Les informations diffusèrent un reportage sur la découverte du corps d’une prostituée dans un hôtel du centre-ville. Aaron se figea, son souffle suspendu. L’image floue de Mila s’imposa. Clara, absorbée par l’écran, murmura :

— C’est horrible… Qu’est-ce que le monde devient ?

Aaron, tenta de masquer son trouble. Mais à cet instant, les fragments de souvenirs devinrent plus clairs, et il comprit avec horreur ce qu’il avait fait. C’était lui. Il l’avait tuée. L’excès de médicaments, mêlé à l’alcool, avait eu raison de sa mémoire. Quand il le comprit, une onde de terreur l’envahit. Il avait franchi une ligne irréversible. Mais plus encore, ce qui le hantait, c’était la folie d’avoir oublié son sac en quittant la chambre. Il était revenu au point de départ, sans argent, contraint de penser à un nouveau plan.

***

Le jour suivant, Clara devait passer des examens importants pour suivre l'évolution de sa SLA. Aaron décida de l'accompagner, souhaitant être présent pour elle, la rassurer.

Arrivés à l’hôpital, Clara, affaiblie, se tenait à son bras, son visage trahissant la fatigue accumulée. Aaron, lui, fit de son mieux pour se montrer calme, pour cacher l'angoisse qui le rongeait.

La salle d'attente était atone, uniquement perturbée par le bruit lointain des chariots d'hôpital et les murmures des infirmières. Aaron essayait de garder son calme, mais son esprit était ailleurs. Ces tests étaient essentiels pour comprendre l'évolution de sa maladie. Il savait qu'ils étaient à un tournant, que chaque résultat pourrait être un coup de massue supplémentaire sur leur espoir fragile.

— Ça va aller, lui murmura-t-il en caressant sa main. Je suis là.

Elle lui adressa un sourire faiblard, ses yeux ternes reflétant la peur qu'elle n'osait pas exprimer. Il lui rendit son sourire, même si une partie de lui savait que ses mots sonnaient creux. Il ferait tout pour elle, mais il était de plus en plus conscient que même tout pourrait ne pas suffire.

Ils furent appelés pour rejoindre la salle d’examens.

Clara fut allongée sur un lit, serrant la main d’Aaron avec la force fragile du désespoir, lui souriant faiblement.

Mais alors que l'examen débutait, la vibration de son téléphone dans sa poche le fit sursauter. Il jeta un coup d'œil discret. Le sang se retira de son visage en découvrant un message d’un numéro inconnu, accompagné d'une photo.

C’était l’intérieur de son appartement. Dévasté. Des meubles renversés, des étagères vidées, et au milieu du chaos, une note accrochée au mur avec un couteau, écrite en lettres capitales :

« JE SAIS CE QUE TU AS FAIT. JE VAIS TE BALANCER. »

Aaron sentit un accès de panique l’envahir. Son cœur accéléra, son souffle se fit court.

Quelqu’un était venu chez lui.

Il ne pouvait pas rester là. Il ne pouvait pas mettre Clara en danger.

— Je dois y aller, murmura-t-il. Une urgence au boulot, faut absolument que je parte, je suis désolé bébé, lâcha-t-il avec un aplomb éhonté.

Elle le regarda, confuse, la peur se lisant dans ses yeux.

— Aaron, s’il te plaît, reste… j’ai besoin de toi.

— Je reviendrai vite, promis.

Il se redressa, quittant précipitamment la pièce, la laissant seule, désemparée.

Il devait savoir qui était derrière tout ça. Il devait régler ça avant que tout ne dérape.

Il se précipita vers l'appartement, son esprit tournant à plein régime.

Qui aurait pu faire ça ? Et pourquoi maintenant ? Il avait été discret après le braquage, ne sortant qu'avec prudence, évitant tout comportement suspect.

Arrivé devant l’immeuble, il remarqua la porte d’entrée entrebâillée, comme si quelqu’un avait quitté les lieux précipitamment.

Il pénétra lentement, chaque fibre de son être tendue, son arme dissimulée sous sa veste. L’appartement était exactement comme sur la photo : un chaos total.

Tout avait été renversé, détruit. Son regard tomba sur le papier, poignardé au mur.

« JE SAIS CE QUE TU AS FAIT. JE VAIS TE BALANCER. »

Il l’arracha d’un geste sec. Les mots étaient écrits d’une main nerveuse, presque rageuse. Aaron serra les poings, sentant la rage monter en lui. Quelqu’un essayait de l’intimider. Mais qui ? Des rivaux ? Des complices mécontents ? Ou bien quelqu’un de plus dangereux encore ? Il savait que chaque minute passée ici augmentait le risque de se faire coincer. Il décida de fouiller l’appartement pour s'assurer que rien d’essentiel n'avait été volé. Mais là encore, tout ce qu’il trouvait n’était que des traces de destruction.

Le bruit d’une voiture qui ralentissait devant l’immeuble attira son attention. Il se glissa vers la fenêtre, observant discrètement. Une voiture noire, sans marque distincte. Plusieurs hommes en sortirent, l’air suspicieux, leurs démarches déterminées, et se dirigèrent vers l’entrée. Il comprit qu’il s’agissait d’un piège. Ces types étaient venus pour lui.

Sans perdre une seconde, il se mit à courir, traversant l’appartement pour atteindre la porte de derrière. Il la franchit, traversa le jardin et sauta par-dessus la clôture, parcourant le terrain du voisin avant de s’enfoncer dans les ruelles derrière l’immeuble.

Il savait qu’il ne pouvait plus revenir. Pas tant que tout cela ne serait pas réglé. Clara devrait attendre… et il espérait seulement qu’elle pourrait lui pardonner un jour.

À l’hôpital, Clara était sortie de la salle d’examen, son regard balayant la salle d’attente à la recherche d’Aaron. Mais il n’était pas là. Son visage se crispa d’inquiétude, et elle demanda à une infirmière si elle l’avait vu revenir. L’infirmière secoua simplement la tête. Clara se sentait de plus en plus seule, une angoisse sourde montant en elle.

Elle avait conscience qu’Aaron n’était pas parfait, qu’il avait ses secrets, mais il avait toujours été là pour elle. Et maintenant, alors qu’elle avait le plus besoin de lui, il avait disparu.

Les heures passèrent, et toujours aucune nouvelle.

Clara, assise dans la salle d’attente, fixait la fenêtre, son téléphone serré dans sa main tremblante. Elle espérait voir son nom s’afficher, recevoir un message, un signe qu’il allait bien. Mais rien ne vint. Seulement le silence. Épais. Anxieux. Terrible.

Et pour Aaron, ce n’était que le début de sa fuite. Une course contre des forces qu’il ne comprenait pas encore, une bataille pour protéger Clara sans pouvoir être à ses côtés.




Chapitre 7

MANIPULATIONS ET CONFESSIONS
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Aaron fuyait à travers les rues désertes. Il avait réussi à échapper aux hommes qui avaient retourné son appartement, mais une vérité silencieuse s’imposait à lui : Ce n’était qu’une question de temps avant qu’ils le retrouvent.

Une seule chose comptait : Gagner du temps et trouver un refuge.

Évitant les grandes artères, il s'engagea dans une série de ruelles sombres et tortueuses. Son errance le mena jusqu’à un chemin isolé bordant une vieille voie ferrée.

Là, se dressait une gare désaffectée, rongée par les années. Le refuge parfait. Une fois à l’intérieur de l’édifice en ruine, il s’effondra sur une chaise branlante, le visage enfoui dans ses mains.

Sa respiration était saccadée et ses pensées étaient un mélange chaotique de peur, de culpabilité et d’inquiétude pour Clara.

Il fouilla dans sa poche et dégaina son téléphone.

L’écran s’illumina d’une avalanche de messages et d’appels manqués.

10H34 : « Où es-tu ? Tu reviens quand ? »

10H47 : « C’était une journée difficile. J’avais besoin de toi. »

11H15 : « Tu disparais, tu ignores mes messages… Je ne te reconnais plus, Aaron. »

11H30 : « Les médecins m’ont dit que je pouvais sortir cet après-midi. Ne t’embête pas à venir me chercher. Je demanderai à une amie. »

Un élan de panique le força à fermer les yeux. La pensée de Clara rentrant chez eux, d
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